
I» France envoya do iWn à I7.i3, en dim^rent- petiu paqueu, entre
liult À dix milIeH âme». Atiwi, «prôn avoir lutté contre le* Indienn, la
forint vier^Ji Ia .•limtit froid de l'hiver, .VMre UHéit dans don guerre» coa-
tinuolloi, liM r,umdiflnH dev-Hlontilu <^tre infailliblement écraniiH fwir le
nombre doHoiinomi» vingt fois Hiipi^rieur, et pourtant, lo dernier combat
livrt' aux troii|)e8an)tlal.se(i fut une <lerni.''ro victoire [«.ur lenartm^Cî* du
roi do France. Pendant nm les Canadions «li-couvraient de»* lacH, den
rivIi^rcH, de-* Hcuven, de»* pays, plantaient (.a et \k sur le continent amé-
ricain dos croix (lcurdolN«Se» pour en di'cr«^ter la powenslon au nom du roi
de Frai» e, pendant que les missionnaires évangelis^iient les peuplades
sauvages, nos voisins les Anglais recevaient des colons; pour soutenir
ces jMiysans, dos régiments partaient sans interruption d'Angleterre |K)ur
rAméri<iue et ces soldaN mercenaires devenaient à leur lourdes colons,
tant et si bien que, une fois de plus quand la guerre écliita entre la
Franco et la Orande- Bretagne, il y avait dan^ la c.lonie anglaise plu»
d'un million d'Imbitants prêts à fondre sur la Xouvelle-France.

Ils revinrent tous, ces coureurs des hois, ces hardis explorateurs,
mrme ceux perdus dans les pays éloignés, valtKiuirent des dangers sans
nombre pour se réunir autour du drapeau. 1/enfant quitte ses jeux, le
paysan sa charrue, le vieillard son repos et sans défaillance, «ms mur-
mure, depuis l'adolescent jus<iu'ii l'aïeul, ils forment la première armée
canailionne. Confiants dans leur Dieu et da^^ leur droit, simplement,
Ils Jurent do défendre leur patrie ju.s«,u'ù la mort. La fortune sourit à
leur vaillance mai-., dans chaque victoire, ils s'épuisent sur un ennemi
dont le nombre grossit après cluKjue défaite. Ils sont forcés de h'^ ren-
fermer dans les villes. (Québec est bloqué, Montréal assiégé. Le mo-
ment e.st solennel, l'Anrlais dix fois supérieur en nombre, n'ose pas
attmiuerces obstinés vainqueurs. Les Canadiens sont trop ttaiblis
pour chasser l'envahisseur. Dos deux côtés, on envo . des viemandes
pressantes de secours. Les Canadiens veulent conserver un monde à
la France, l'Anglais veut des renforts pour s'empanr de toute l'Améri-
que du Nord Mais le sort de la Nouvelle-France ne devait pas .se déci-
der par les armes. Ceux qui n'avaient voulu envoyer que quelques
colons au Canada, ceux qui avaient négligé d'envoyer des soldats
pour les aéfendre, ceux qui lais.sèrent écraser les Canadiens, cédèrent
de gaité de cœur le Canada qui n'était pas conquis, ces "quelques
arpents de neiges" pour le sourire d'une femme à jamais maudite (1).

Sous le régime franyais, nos grandes villes furent fondées :

Montréal, et (^uél-ic (2), la première par Maisonneuve, la seconde par

( 1 )
ijuatre ans auparavant on avait oHîcieustnient ouvert îles riéifociations txmrvendre le Cana.la A 'AnKletcrre Ces „,<K«ciations nalK.utirent pas, maf^^i leTle'^é-ployé par \ oltaire, le mauvais génie du Canada.

. ,>*".' ,^*"""'^«I ''^«^«" fi's populeux faul)ourKS compte aujourd'hui près de uuatrecent mi le halntants, dont trois cent n>illeaux moins sont Français. oXc aul'int"
chiffre de cent mille, avec plus de coixante-(|uin/.i; mille Françai»


